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L'EXPANSION DES AGRICULTEURS DANS LE roMAINE DES ELEVEURS DU

*PLATEAU RIO-GRANDENSE

par R. PEBAYLE

Par cette étude, on a voulu confirmer l'expansion des agrioulteœ dans le

campo du plateau Rio-Grandeœe et, surtout, connattre les processus d'implantation

des granjeiros. A ce dernier point de vue, li nous a paru fondamental de struct\r.

rer l'étude de cette nouvelle société rurale en qutre thèIŒ:ls ;

l - Les origines des granjeiros, aux points de vue gé~raphique, social

et éoonomique.

2 - Le Itpiona:i.r.i.smo" qui a pr éai.dé à lEU r implantation (pioneirismo

entendu au sens d'aventure toujours risquée qui est une des caractéristiques de

l'occupation pionnière des sols'au Brésil).

3 - L'importance des changements réalisés : les granjeiros en sont-iJs

restés à des techniques "extractives'1 ou bien ont-ils adopté des systèmes de cultuxe

de n-.ï'3 ferrrièrs ?

4 - Le degré actuel d'implantation des gra.IlJ8J.I'OS : lancent-ils les

bases d'une nouvelle société rurale dans un milieu d'éleveurs traditiormels ou bien

sont-iJs encore trop fragiles et trop instables pour réaliser une vraie mutation

rurale?- Le questiormaire annexe était destiné à éclairer ces divers thènes.

&œ I t1avoIlS élaboré apr~e ll:voir :çaroouru toute la regooIl, et y avoir

réaliser une cinquantaine d'enquêtes orientées, précisément, vers l'étude des chan­

gements actuels de la société rurale du plateau rlo...grandense. Nous avons chois i

de l'appliquer en quatre municips8 très différente :

-------~-------------_...-._-_..._--_._---------,
* Nous reproduisons ici le texte de l'auteur
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- Cruz Alta : munici~ où les premières tentatives de culture en terre de

campo datent de l'immédiat après-guerre et où les Ugranjeirosu sont nombreux.

- Carazinho : où l'évolution est un peu moins avancée, bien que les débuts

de l'agriculture y soient également assez anciens&

- Giru! : où les pr'emières tentatives d'agriculture datent des années 50 et

ont été réalistta surtout par des élements 10caux.

- saü Luiz Gonzaga : où les changements sont un peu. plus récents encare et

ont été le fai t de granjeiros venus d' autres mUIDc1pes à la recherche de terres

neuves.

L'échantillonnage a porté sur la liste des granjeiros qui avaient cultivé

plus de 30 hectares de blé en 1966 et a été conçu pour une erreur calculée de 5 %.
On a distingué cinq catégories d' exploitation (moins de 75 :œ ctares ; de 75 à 150 ha;

de 150 à 250 ha ; de 250 à 350 ha ; plus de 350 ha). Pour le calcul de la va.riance,

on a considéré les quantités d'engrais utilisés à l'hectare culti~.

Ces questionnaires ont été distribués par les re:rr ésentants locaux: de

l'Institut Brésilien de CMographie et Statistique, solution que nous avons préférée

à celle qui aurait consisté à les appliquer nous-m~nes. Car, en tlWorle, ces gran­

jeiros qui travaillent massivement avec les aides financières de la Banque du

Brésil ne se risqueraient pas à faire des déclarations fausses à une Insti.tution

IJfficielle, ce qui dans leur esprit, pourrait entratner des sanctions sous la fonne

d'une coupure des crédits. Dans le cas contraire, les petits mensonges nuisent

considérablement aux résultats des enq~tes.

Les résultats obtenus ont pourtant été quantitativement insuffisants

puisque deux municipes, Cruz Al ta et Carazinh0:r ont très peu répondu aux ques­

tionnaires. Cela ne surprend guère si l'on considère que ces deux circonscriptions

groupent precisément le plus grand nombre de granjehos très gros exploitants crai­

gnant la réforme agraire. Par contre, Giru! et scib Luiz Gonzaga où les transforrœ.­

tions sont plus récenms et les ]Jt'opriétés relativement plus :r.etites, ont domé

des résultats satisfaisants..

On verra d'abord les résult ats du sondage de Gir&> puis, par comparai-

son, l'originali té du municipe pionnier de SÉto Luiz Gonzaga apparattre très vite.

Les granjeiros sont, en majorité (au moins 60 %) des descendan~de colons,

allemands surtout. lis avaient presque tous (90%) pratiqué déjà l'agriculture, en
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terres de forêt pour la plupart, avant de se lancer dans la grande culture mécanisée.

Pour 70 %d'entre eux, l'agriculturo était déjà une tradition familiale si lion

en juge par la profession des parents. D'éleveur, on en compte à peine un sur :».
A l'époque de leurs premihuD tontatives d'agriculture dans le campo, 47 %des

granjeiros étaient encore des agriculteurs en terres de forêt, 27 %étaient comrneJ:.'­

çants, 7 %artisants et 3 %ouvrie rs agricoles ..

Ces granjeiros sont, dans une proportion de 75 %originaires de Giru!

et des municipes voisins. li est remarquable que tous ces municipes possèdent une

Jartie de forêt et une autre de campo .. .Ainsi, ce dernier était$' pour les nouveaux

agriculteurs, un teIToir connu, sinon déjà exphiJœnté ..

Donc, première amstatatL:m d'importance : ce sont bien des agriculteurs

ou des descendants d'agriculteurs, et non des éleveurs, qui, déboroant des limites

originelles des colonies forestières, se sont installés dans le campo. Par rapport

aux régions plus centrales où l' agriculture est plus ancienne, on voit que la pro­

portion des non-agri culteurs est reIntivement faible. A Cruz Alta et Passo Fundo,

les commerçants et titcl?l.ires de professions libérales ont été, au contraire, les

pionniers de l'agriculture" Mais, là encore, 11 semble bien que la plupart étaient

d'extraction paysanne"

Pour se l.'3.Ilcer dans une telle entreprise, il fallait être jeune. C'est

ce que montre effectivement le dépouill ement des questionnaires : à l' époqli1e de

leurs débuts de g:ra.mI.s femers céréaliculteurs r 70 %de ces horrmes avaient moins

de 39 ans" L'âge moyen était de 31 ans.. Actuellement? il est de 45 anso

li fallait aussi que ces fermiers fussent en lilesure d'apprécier les

avantages financiers offerts par le Gouvernement brésilien. li leur fallait égale­

ment ne IR s avoir peur des crédits à long terme et comprendre les avantages et inoon­

vénients d'une gestion d'exploitation moderneo Etre jeune ne suffisait donc pas,

car, à pr'iori, un minimum d'instruction et d~m;~verture était également requis ..

un vérifie effectivement que ces fermiers se sont rec:rutés parmi la population

alphabétis ée (10 %seulene nt d'analphabètes et moyenne de 4 armées d'études) et

ayant une solide connaissance du monde non paysan.

n est remarquable, à cet égard, que 80 %des granjeiros actuels avaient

déjà séjourné en ville avant lour mutation professioonelle .. 73 %y avaient m~me habi­

té plus de 10 ans. Ces séjours les ont assurément familiarisés avec une élementairo

connaissanee des techniques corrmerciales et bancairese Cette observation rejoint

curieusement celle que nous avons pu fai:tt:; en 1969, dans la région de Brasilia, où

au terme d'une enquête du ~me ger~·."',nous avons pu vérifier que des rapports assez
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nets existaient entre lladoption de nouveaux systèmes de culture, dlune part, et

une connaissance de la vie urbaine~ d'autre part.

Au total, à Giru!, les fermiers ces 'coxilhas sont, en général, par leurs

oI'J.g.Lnes, des agriculteurs ou des descendants dl agriculteurs ; mais :rnr rapport

aUX ~olons isolés des forêts du Rio Grande de Sul, ils apparaissent plus jeunes,

plus instruits et plus familiers de la ville.

Enfin, la localisation géographique de leurs lieux de naissance et de

leurs professions antérieures, permet de conclure que tous connaissent ce nouveau

type de terroir réputé, par tradition, hostile aux cultures: le campo.

~ond !hè~~..!..le_E!~~~~~_~~_!~!~~al!~ti~ :

A GiM, les fermiers du campo n'étaient certes pas de véritables pion-­

niers de la culture du blé, ce r61e ayant été tenu, oOlIlme on 11 a vu, dans la région

du centre du plateau rio-grandense, par des habitants de Cruz Alta et de Passo

Fundo. Mais, on peut 83 demander si leur installation dans ce nouveaU terroir s'est

fai te prudemment ou bien à la manière toujours risquée qui caractérise la mentalité

pionni~ aU Brésil.

La première année des cultures, 70 %des granjeirèls étaient des ferrr.:'-:::-s

sur des terres appartenant à des élereurs. Ils payaient la location de la terre

surtout en argent (arrendatarios), mrfois sous la fom.e d'un pourcentage sur les

récoltes (parceiros). La moyenne des superficies cultivées était de 106 hectares !

20 %seulement de ces fermiers ont débuté sur moins de 25 hectares, tandis que

5~ ",nt uhoisi de cultiver plus de 75 hectares dès leur~ premiers essais.

Les risques d'une telle entreprise n'étaient ms négligeables si lion

considère que près de 90 %des fermiers ont planté seulement du blé lors de la pre­

mière année de leur :f.mplantation~Le soja, principale culture d'été, n'a été, en

effet, adoptée que plusieurs années aprèJ~majorité des agriculteurs. Ceux-ci,

par ailleurs, nlavaient fertilisé les terres de campo que dans une proportion de

40 %. Quant à la pratique du chaulage, elle était simplement ignorée.

Pour ajouter encore au r:ËS~ue de l'entreprise, 53 %de ces femera .-nt

eu, dès leurs débuts, recours au crédit de la Banque du Brésil ; 23 %y ont fait

. appel moins de 5 ans après leur installation" Le questionnai Je donne dl ailleurs une

indication sur l'utilisation de ces crédits qui furent destinés surtout à l'achat

de tracteurs.
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Pour obtenir ces prêts, il fallait naturellement pouvoir offrir des ga­

ranties que ces fermiers n'avaient par toujours 1 En effet, la moitié d'entre eux

déclarent qu'ils ne possédaient aucun ~ien imoobilier lors de leurs débuts d'agri­

culteurs do campo. Parmi ceUZ qui étaient propr:iB taires, 10 %avaient des biens à

la ville, 13,3 %étaient propriétaires à la fois à la ville proche et à la camIRgne.

La majorité de ces granjeiros propriétaires ont offert leurs biens immobiliers en

garantie des crédits bancaires sollicités. Pour ceux qui ne possédaient pas d'imneu­

bles, la solution a consisté à hypothéquer l'outillege agricole ou les Mtes.

Les biens des ascendants ont été aussi mis à contribution. Enfin, la

solution de l'avaliste a été utilisée par ceux qui se lançaient sans rien.

Plus sociologique peut-atre, mais non moins fondam,mtale pour l'expJ.ica­

tion des phénomènes qui nous intéressent, l'idée que ces néo-fermiers se faisaient

de la rentabilité d'une grande exploitation rr.écanisée de céréaliculture était assez

vague 1 43 %déclarent actuellement qu'Us n'avaient aucune idée des rendements

financiers d'une telle entreprise à la veille de leurs premiers essais .. Cette idée,

les granjeiras l'avaient alors acquise ou l'ont acquise ensuite de la manière

suivante :

l - Une seule source : 43 %
• Observation ou expérience personnelle : 27 %
• Conversation avec un spécaliate : 10 %
• Conversation avec voisins : 6,6 %
2 - Plusieurs sources : 57 %, parmi lesquelles :

• Conversation avec agronowe combinée avec d'autres sources 43 %
• Lecture de revues ou de journeaux spécialisé combinés avec

autres sources : 40 %
La fragiJ.ité de cos sources peut surprendre. Pour apprécier valablement

ces résultats, il faudrait cependant pouvoir les comparer avec àeux d'une enquête

similaire menée aupres des vrais piolmiers de 113. culture en teITe de campo.

n est vraisemblable qu'ils n'apparaitraient alors nullement négligeables,

oar plus de la moitié des premiers granjeiI'os de Cruz Alta n'avait certainement

pas pris l'avis d'un ingénieur agronorœ avant de se lancer dans la grande culture

mécanisée.

Au total, il Y a eu certainement, à Giru! , beaucoup de risque et d'aven­

ture pionnière lors de la première phase d'occupation des sols par les granjeiros.

n el1t suffi d'une ou deux mauvaises récoltes pour ruiner la plupart des fermiers.
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Ceux-ci, toutefois, comparés aux véri tables préc'lU'Seurs, n'étaient pas

totalement les aventuriers d'un eldorado agricole.

Troisième thème 1 l' importance des changements réalisés :---_....._---------------------------------

Aujourd'hui, ces granjeiros de Girla , sont de gra..'1ds exploitants puisque,

lors de l'année agricole 69-70, chacun a cultivé~ en moyenne, au moins 342 hectares.

On ne trouve plus de fermier cultivant moins de 50 hectares en 1970 0 Par contre,

6 d'entre eux ont planté plus de 500 heotares ..

L'échantillonnaéJ) montre la répartition suivante des superficies cultivées :

de 50 100 ha : 16,6 %0
51 à 200 ha 16,6. %0

2Cl à 300 ha : 23,3 rtfJ
301 à 400 ha : 20 !1jga

401 à 500 ha ~ 3,3 %0
Plus de: 500 ha : 20 ')iP

Les travaux agricoles de ces fermes sont entièrement faits à la machine.

Actuellement, on compte en moyenne, 3,6 tracteurs et 1,7 moisonneœes-batteuses

automotrices par exploitation ; ce qui donne 1 tracteur pour 93 hectares cultivés

et l automotrice pour 200 hectares C1.Ùtivés. C'est certes, encore insiffisant,

mais, pour des agriculteurs qui ont débuté avec p:rosque ri en 14 années auparavant,

ces chiffres donnent la mesure de la rapidité de l'évolution.

Donc, ces fermLers se sont agrandis et ont suffisamment investi dans

leurs établissements au point dt avoir maintenant un capital de exploitation qui

dérnsse., en moyenne, 120.000 Nouveaux Cruzeiros (soit environ 160.000 francs).

ParallèleIlBnt, deux rés1.Ù tats des enquêtes montrent bien que ces fermiers

ont abandonné les systèmes de culture "extractifs". En effet, respectivement 93,J%

et 80 %d'entre eux ont régulièrement recours à la fertilisation chimique et au

chaulage. Si l'on ajoute quo la majori -œ des agriculteurs de Giria ont couturr:e

de lutter contre l'érosion en laboura11.t et plantant selon les courbes de niveaux,

on peut conclure que les nouvealK exploitants du campo se soucient désomms de la

conservation des sols.

D'autre p:J.rt, ils ae sont plus des monocultours car 96 %d'entre eux

cultivent maintenant le soja en rotation avec le blé o Les plantes d'été -soja et

maYs surtout- donnent d' ailleurs, et de loin, les rendements financiers les plus

élevés des femes du plateau ri.<>-grandense.
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Enfin, une association des cultures et de l'élevage semble se dessinero

En effet, si 40 %des agriculteurs déclarent ne pas faire d'élevage ou limiter son

importance à la consorrnnation familiale, plus de la moitié (56,6 %) élève des bovins

à des fins corrnnerciales. Pour ces granjeirons, 1 t élevage n'est pas une activité

récente, puisque les 3/4 d'entre eux s'y ado:J..."len t depuis 15 ans (à trè s petite

échelle vraisemblablement)c La nouveauté nous parait résider dans le fait que,

lorsqu':Ua font de l'élevage à viande, ces fermiers n'utilisent les pâtures natu­

relles exclusivement que dans 30 %des cas" Los autres, ou bien cœrchent à complé­

ter les insuffisance du couvert végétal du campo en cultivant quelques hectares

de p~tures plantées (41 %), ou bien n'élèvent qu'en prairies artificielles (23,5%)
ou bien encore lâchent le bétal dans les chaumes (6 %0).

Ainsi, les anciens polycultours de forêt que sont les grands fermiers

actuels du campo ne sont pas loin de parfaire, en moins de deux décennies, une

mutation totale puisque, après avoir changé de terroir, ils ont complètem3nt trans­

formé leurs systèmes oulturaux tradi ti.onnels, et ne sont pas éloign~ de reprendre,

sur des bases nouvelles, l' activité traditionnelle du campo ~ l'élevage extensif.

~!ri~~!~~~~_!~egré~~~;el~~~ti~~~~el:

En apparence, la si tuation économique de ces granjeiros n'est pas enco:re

très solide, car 63,3 %d'entre eux louent encore des terres de culture et 96 %
ont enco:re recours au crédit bancaire. Les enq~tes nous ont convaincus, par ail­

leurs, que ces crédits. ne sont pa.s toujout's bien employés et qu'une partie est

assez souvent dévié e de la ferme.

Cependant, les mutations notées pour les systènas de culture semblent

se vérifier déjà en d'autres dom.:tnes au point qu'il serait erroné de dire, en

1970, que les granjeiros sont des exploitants parfaitenant instables.

Ainsi, afin de mesurer le degré d1inplantation de ces fermiers, nous

leur avons demandé s'ils avaient acheté des biens immobiliers depuis leur début

dans l'agriculture da campo: 85 %ont répondu par l'affirmative. Ces biens, ils

1&"3 ont acquis surtout dans :Je nnmicipe de Girlla et, si 44 %d'entre eux ont

investi à la ville, tous, sans exception, ont aussi acheté des terres. Le tableau

ci-dessous montre que ces achats ne sont nullement négligeables :
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Moins de SO hectares •••••••• 3,3 %
SO à 100 hectares ••••••••••• 0

101 à 200 hectares ••• 0 ••••••40 %
201

,
300 hectares ••••••• 0 ••13,3 %a

301
,

400 hoctarGS ••••••• G.o13 %a

401
,

SOO hectares ••••••••• 0 6 %a

Plus de SOO hectares ••••••• 016 %

Et comme certains d'entre eux auraient pu envisager '1.m retour dans los

terres forestières qui jouissent toujours d'une réputation de fertilité supérieure

à celles du campo, nous avons demandé à ces granjeiros de préciser la nature des

terres aohetées : tous ont acheté des terres de campo ; 20 %y ont ajouté quélques

hectares de terres de for@t.

Ce sont là des signes d'i.mplantation oertains. Il convient cependant de

ne pas les exagérer, car ces fermiers ne sont pas non plus de vrais paysans.

L'habitat de la ferrœ prouve assez bien que, jusqulici) on ne siest guère soucié

d'installation définitive; en effet, à r:eine un quart des maisons y sont construites

de briques: d'autre part, 90 %des galP5es sont encore en boiSe

L'absentéisme, pour sa part, est encore prononcé puisque 56 %des femiers

n'habitent pas au siège de leur exploitation 1 Mais" sauf deux cas de granjeiros

qui habitent à Santa fusa, vill e coloniaJ.e si tuée à envir on 30 kilomètres de

GiruA, tous habitent dans cette dernière ville.

n s'agit donc d'un absentéisme très relatif (J.ui se . rapprocherait plus

de celui des feIlders a.rmHcains de la prairie que de celui des grands propriétaires

éleveurs du Noroeste, qui,abandonnant leur fazen,da dlélevage au vaque:L:ro, préfèrent

le confort des grandes capitales à la rusticité de la vie dans le sertao.

D'ailleurs, 43 %seulement des granjeiros ont installé des "capatazes",

c'es~-dire des gérants; danè leur fenne. Les enquêtes montrent que, avec ou sans

cap:J.taz, la plupart desfemiers rendent visite quotidiennement à leur ferme.

Il convenait aussi do connattro les projets de ces fermiers. Ce fut

l'objet de la seule question aux réponses p:l.rfaitementlibres que nous ayons posée.

Les réponses sont non seulement nombreuoos (85 %ont l'intention dlintroduire des

nouveautés dans leur exploitation), mais aussi très éJoqmntes 0 On trouvera en

a.rmexe la teneur de .ces réponses ot leur fréquence. Il est rermrquable que les

projets des femiers ne constituent rbm ;moins qu'un. ~osé à IllU près parfait de

ce qulU 06nviendràit de faire pour hisser cette région du plateau rio-grand.ense

a\t niveaU des Plus florissantes exploi fu.tions des grandes prairies a.né ricaines j ~
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Quant à la distribution et à la fI'équenJe de ces réponses, on notera plus

rarticulièrement que:

- La majorité a plus dRun projet d'amélioration

- Les nouveautés les plus signalées concernent l'amélioration des constructions

et l'accroisseBent ou 14. mod.eI'IÙsation du parc à machines.

- le. cOIToction~ l! arnendorJont des sols ot le reboisement sont dans 12esprit

dl"dn quart des fermiers"

- 1/5 d'entre eux p)nsent à associer plus étroitement un élevage de qualité

aux cultures.

Ce sont là assurément des·~ :g;>rojets qui -::i.sent à une implantation défini­

tive. Au contraire, la recherche d'un rapide er.:tichissemmt (simple accroissement

de la superficie cultivée, augmontat-lon des rendements physiques, obtention de plus

de crédits offic:iel-s) ne semble nulleliXlnt constituer le [ouoi fondaBental de ces

hommes.

Enfin, il oonvenait de savoir corrnnent ces fermiers voyaient l'avenir de

leur région. Nous voulions aussi savoir comnent ils se situeraient eux~ûes dans

cette évolution décidémnt très rapide. Les alternatives proposées offraient diverses

options qui n'étaient autres que des degrés entre la tradition pure d 2élevage

extensif et l'innovation totale sous la forme do l'association diune agTicultut"e

nÉcanisée et moderne à un élevage aux: techniques rénovées.

Les résultats sont intéressants car ils montrent que tous refusent l'hy­

pothèse d'un simple retour à la tradi tion d'élevage" Au.cun ne se prononce nettement

en faveur d'un développement exclusif en prairies artif.:cielles .. Par contre, 30 %
prOnent le développement exclusif de l'agriculture mécanisée; 53 %considèrent

que l'idéal consisterait à associer agdcmlture et élevage ! 13 %enfin, ont ml

combiné leurs réponses !lui, cependant, tournent toujours autour d'une association

entre un élevage en prairies artificiellœ et l 'agriculture mécanisée.

Ces réponses nous semblent faire assez bien le point de 1 'évolution

aotuelle et de l'avenir inmédiat de cette région du campo rio-grandense.

Au contraim de GiruA , llagriculture de campo dans le municipe de ~o

Luiz Gonzaga est surtout le fait de granjeiros migrants ( les 2/3 ) venœ de muni­

cipes parfois fort distants (Bagé, Jar exempl'3) où ils avaient déjà fait l'expé­

rience de la grande culture mécanisée" lis sont partis de leurs terres d!origine

afin de trouver dans 11 ouest gatlcho des t1teJr.t'es neuves" moins exigeantes en eJagrai.s

et en ahaux.
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O'est donc à. une solution de facilité que ces agricw.teurs ont succombé

en partie. En sorrme, ils :représentent encore un type pionnier qui a tendanœ à

disparattre à Giru! •

En effet, s'ils sont encore surtout dtorigine coloniale, corrme leurs

homologUes de GiruA , oes hommes ont débu-œ plus modestenent car 53 %d'entre eux

ont cultive, à leurs débuts, moi.n9 de 50 hectares de terre de campo. Leurs premières

tentatives ont été aussi plus aventurées puisque les 3/4 déclarent qy.'ils n'avaient

alors qu'une connaissance très réduite (observation :çersonnelle seulement) de la

rentabilité d'une granja. Par contre, ils ont appris plus t6t, dans les municiras

orientaux dont ils sont originaires, à cultiver le soja en rotation avec le blé

et à engraisser du bétail (73 %actuellement).

Mais, lm' ailleurs, ces granjeiros sont allés moins loin dans l'innova­

tion que les autochtones de GiruA • Par exemple, la moitié à ra ine a recours au

chaàa~actuellement. La m6canlsa.tion de leurs exploitations est moins poussée

(1 tracteur pour ll7 hectares et 1 automotrice pour 248 hectares).

Ils cultivent aussi moins de terres (298 ha en moyenne).

Quant à l' instabUité de :Joos granjsiros, elle se note à une série de

résultats du questionnaire :

- 53 %seulement se sont rendus propriétaires de terres ou de maisons à

Sac Luiz Gonzaga ~rre.

- 20 %d'entre eux possèdent une maison de briques au siège de leur granjl.

- Les 2/3 sont absenteistes.

- 20 %, e:n:f'in ont l'intention d'introduiro des nouveau-œs dans leur exploita-

tion.

n est oeP3ndant révélateur que plus des 3/4 ont l'intention d'associer

plus étroitement l' agriculture et l'~l~e.

Ce ne sont là. que les traita oaraotéristiques d'une région de campo où

l'agricw.ture est restée encore un peu pionnière. n semble, cependant, que oes

résultats soient suff1sants pour permettre une oonclusion générale sur les moda­

lités et les résulints actuels de l'entrée des agriculteurs dans le domaine tra­
M.tionnel des Ueveurs ga.!chos.
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DISCUSSION

G.ALL.AIS: Lt exposé commence en soulignant qu'au Brésil, l'éleveur nt est

pas un nomde sans tene. POut"tant, le Ceam, aU début de la r;ériode colo­

niale, présentait une situation comrnrable à la situation présente en

Afrique. Un front opposait deux groupes antagonistes: les colonisateurs

portugais face au monde ..ndiollJ li ne s'agissait pas seulennnt d'un

antagonisme éleveur8-(3.griculteurs puisque les uns et les autres asslboiaient

l'éleVEge à l'agriculture, nais avec une différence dans les structures

foncières et l'articulation de l'espace : un espace ufermé", portugais

s'opposait à l'espace tri'tal indien uouvertu• Entre eux, un front marquait

le contact. Co front était soumis à des décrochements, en rapport aveo

la sécheresseo

Des années sèches provoquaient l'abandon de l'avant-garde p0r­

tugaise, ne disposant ni de réservos suffisantes, ni de sources hydrau ...

liques épuisées. 1.::,:'1 des armées plus humides, l tespace indien recuJait o

il y avait donc un parallélisme dans la chron010gie des sécheresses et

le dynamisme du front.

En Afrique, on ne dispose pas de do~mmants pour reconstituer la

ohronolog;le des sécheresses sur plusieut"s siècle s, comme au Brésil"

D'autre part, l'espace africain est beaucoup plus lout"d ; il Y a un fac­

teur d'inertie qui joue en ~nant la mobilité du front. Mais il faut

souligner là aussi la grande importance des années de sécheresse pO'lD:'

étidier le contrat éleveurs-agricul teut"so

TUBIANA. 1 Au Tchad et au Soudan, on observe une mobilité des éleveurs

qui descendent dans les régions agricoles pendant les années sèches.

Autrement, ils entrent très peu en contact avec les agriculteurs en dehors

des marchés, unis en année sèche, ils descendent régulièrement avec

leurs animaux..

Les femmes des éleveurs vont alors travailler dans les champs

de m:U pour gagner un peu d'argent.

n faut insister sur une différence avec le Brésil 1 en Afrique,

il n'existe pas de propriété du sol, ni po-gr les nomdes, ni pour les

agriculteurs, mis des droits d'usage"
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Les éleveurs ont des droits sur les puits, mis PlS de propriété

de la. terre~ Les oultivate'LU's ont le droit de cl.Ùtiver le sol pour y faire

leurs récoltes, mais la terre appartient à une comrnunauté/~~ge, par

exemple le villB83. Elevage et Agriculture se disposent en Af'rique selon

des domines bien déli.mi.tés par les conditions c1ina tiques (les pluies).

On n' obsezrve pas d.imbri,....ation entre les deux domines OOIm:le au BrésU.

)OJn~G: An Brésil, le rele de l'Etat est un fait ancien et général à

11 ensemble de l'Amérique l at:lne. La géographie des zenes d'élevage et

d'agricultum dépend des crédita bancaires et non des isolyètca•

.Ainsi, une z&e de plantations de cacao. peut s'arr~ter brutalE)oo

ment sur une zene dévolue à l'élevage alors que les conditions physiques

ne changent pas. La. 100te dépend de l' ouvertu.re des crédita par la

Banque du BrésU, généreuse pour les éleve'LU's. Si l'affectation do crédita

se maintient, la. z&e du cacao recule à nouveau devant l·élevage. Dans le

Goias, on a ftpa:rachn~lI littéralemont des agri culteurs dans l es clairières

de la grande for~t J ils ont commencé aussitet à défricher.

METIJ,ASSOUX: Dans la. région de Barana.(?) entre les vallées du Sénégal. et

du Niger, dans 'Wle z&e où les pluies atteignent 400 mm, on observe une

ooopération permanente entre agricl.Ùteurs et éleveurs. Les éleve'LU's vont

travailler chez les agriculteurs, et en plus, y effectuent des échanges.

n n'existe pas de g:m.nds Lnrchés, les contacts se font au niveau familial,

et sont WlJl'eints d'une certaine intimité. Les élevo'LU's s'installent

Vl.'aiJ.:aent chez les agriculte'LU's et s 'y ravitaillent pour la nomadisation.

n est probable qu'autrefois, les agriculteurs vivaient plus au no:rd

qu 'aujo'LU'd•hui..

IDNNEr-DUPEYRON: C'est vrai. A un moment donné, lœ populations noires, anc~tres

diB,Soninké, occupaient le m./1 du Tagant. Maintenant, il nly a plus que

des Maures éleve'LU's. Des suintements d'eau étaient cormus par les anciens

cultivateurs, car on retroutre des ruines de villages aux environs.

En co qui concerne les fluctuations du contact éleveurs­

agriculteurs, il faut préciser de quel 61 evage il s'agit. Am. BrésU, U

nlya que l'élevage bovin. En Af'rique, on a, en plus, l'élevage came1f.:o

et celui des pot!ts ruminants.
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Leurs zenes de nomadisation ne sont pas les ~mes, ~me si elles

marquent des inter,Dén6trations très fréquontos.

D'autre part, les sociétés évoluent. Un groupe d'éleveurs

Maures ou Touaregs est constitué par les éleveurs, les "Blancs", et les

esclaves ou affranchis. On observe r:18.intenant une dissociation interne

de ces sociétés. L'affranchi cultive à son propIB compte et acquiert des

Mtes de bétail. L'éleveur traditionnGl privé de sa:rSS3ource normale

après le départ des affranchis, est contraint de cultiver lui-mêL1e.

Parfois, il conserve quelques serviteurs, ou entre dans le commerce,

contraint de monnayer son bétail pour acquérir des céréales.

PELISSIER n faut se garder d'une confusion des échelles pour les périodes

de sécheresse et distinguer le dessèchenent noté depuis l'époque historique

et des accidents à l'échelle humaine. n se produit en Afrique un renverse­

ment de situation depuis 30 ans, marqœ par une expansion agricole qui

efface les aléas cli.1llatiques. Les agri cultaurs manifestent une supériori-œ

politique et éconorrù.que sur les éleveurs • L'espace agricole grignote

partout l'espace des 61eveurs en Afri que ; c'est une tendance générale.

BERNUS .• Effectmmnt, à la suite d'années favorables au Niger, les

agriculteurs avancent vers le Nord, où ils rencontrent les éleveurs.

Ainsi se formo une zene très densément peuplée. Le gomrernement du Niger

délimite p;l.r une loi une Z~IlG où il est interdit de cultiver à l'est du

territoire. En fait, cette li.m.ite, pourta.!1t précise, n'est pas respectée.

PELISSIER En Afrique, les rapports entre agriculteurs et éleveurs no sont

pas toujours de compétition, mais de complémentarité entre sociétés

paysannes. Est-ce aussi le cas en Artérique Latine ; y observe-t-on une

intégration de l'élevage à l' agriculture ? IDNJ3EIG évoquait déjà une

forrœ d'intégration dans sa thèse.

IDNJ3EIG : Les colons étudiés par PEBAYLE veulànt faire de l'élevage.

Chaque ferrae comprend-elle deux secteurs avec ou sans rotation? S'agit-:U

d'une association économique ou d'lm type "p;l.ysan" au sens où nous l'en­

tendo~
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: La plupart de granjeiros juxtaposent l'élevage et l' agricuJ.ture

Elécanisée. Ils reprenneIdiles aménagernents des éleveurs, mais les amé­

liorent un peu.

Ils adoptent un début de rotation.

MONBEIG C'est une nouveauté au Brésil. Est-elle dae aux conditions

climatiques du Rio Grande do Sul, ou bien va-t-elle se bténéraliser à

1'ens81:Jble du Brésil. Mais quelle est la sit1.8 tion au Mexique ?

REVEL-MJROZ: Au Hexique, le phénomène principaJ., c'est la réforme agraire.

celle-ci. voulait s'attaquer aux grandes propriétés des éleveurs, mais

comme l'approvisionnement des villes risquait d'~tre perturbé, on ne l'a

pas appliqu~~.

PELISSIER En Amérique latim l'élevage est "payant", ras en Af'rique.

A cause d'une urbanisation moins avancée.

•·BATAILLON

MJNBEIG ••

Au Hexique, l'adoption de 11 élevage r;a.r la masse paysanne est

relativement récente. il y a quatre siècles, les paysans ignoraient tout

animal domestiqué. C'est une nouveauté. Ils ne possèJftent que quelques

Mtes de bétail, mais ils ont appris les techniques de l'élevage.

L'élevage est une nouveauté en Amérique Latine.

C'est un fait qu'il faut rappeler. On risque d'oublier ces

vérités simples, mais pourtant fondamentaleil.Rappelons aussi qu'il

n'existe pas de mouche tsé-tsé dans la forêt anl9.Z0lÛœmne. On peut donc

y défricher pour y faire de l'élevage.




